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Discouts
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So, )iscussionsl
90. Rapports,

100. Motions,
11o. Avis de Motions
12o. Suggestions. iau a

C'est ainsi que nous passons la soirée chaque sa-
medi. Les membres qui doivent prendre part aux
séances sont nommés quinze jours d'avance. De
cette manière, ils ont le temps de se préparer couve-
nablement, sans négliger leurs occupations particu-
lières.

Comme nous voulon.s toujours rester unis et travail-
1er consciencieusement, chacun pour soi et chacun
pour tous, il va sans dire que toutes discussions poli-
tiques et toutes allusions à la politique actuelle en
Canada, sont entièrerment exclues.

Maintenant que vous connaissez suflisamment ]e
Cercle Littéraire, nous allons procéder, sans plus
tarder, à-discuter la question qui a été annoncée.

B '11git de eonsidérrer ( gloire liltlraire et la gloire
militaire, de mettre le guerrier et le litéraleur face-à-
face, de comparer leurs services et leur mérite, et,
enfin, de se demander laquelle de ces deux gloires
est pr4férable.

Quatre discutants principaux ont été nommés
pour traiter ce sujet. Ce sont; MM. Jos.. Royal,
Ambrois Pariseault, Louis Beaubien et Adolphe
Germain.

D'autres membres du Cercle Littéraire prendront
la parole, après ces derniers, si 'heure n'est pas trop
avancée.

Je voudrais, avant de terminer, payer un juste tribut
d'hommage et de gratitude à M. le Supérieur du Séni-
naire de St. Sulpice, de qui nous tenons tout. Mais
je sens que les expressions les plus heureuses. ne sau-
raient être qu'audessous du bienfait reçu. Je me
contenterai donc de dire, comme les Italiens l'expri-
ment dans leur langage aussi simple que sublime,
qu'il est -vraimient lhomo della car-tate (P'homlme de
la charité.).

'Discouxrs de Mr..Jos. Royal en 'aveur' de ta

GLOIRE LITTERAIRE.

'A. le Suprieur, Mesdamnes et Messieurs.

Si vous parcourez'Phistoire du monde, si, debout
'Près de la colone de la vérité, vous voyez défiler
devant vous, les siècles et leurs générations, les hom-
mes et leurs :muvrcs, les héros et leurs évènemenis,
votre esprit se fixe et s'arrête, sur un fait constant et
imiversël Dans cet immense brouhaha .des Ageet
clos peuples deux instruments dirigent et accomplis-
sent tout: la pliherel P1épée.

Jamais leur action n'est si glorieuse que du moment
où la Croi:< les domine et. les inspire.,

La civilisation n'a marché que d'après leur mouve-
ment ; s'airétant 'ou se 'ieposant, vlant' ou se préci

pitan, suivaut que Pécrivain et le soldat se dðounant
la main, avaigaient ou reculaierit combattai nt ou
triom phaient.

Il est donc intéressant, j'ose dire énemment uidle,
d'éucdier cette grande question, de portey la:lu ière
autour de cette double ation du progrès, et de déter-
ininer P'influence qu'elle doit exsrcer et les liinites
qu'elle ne doit pas dépasser,

Je me suis deiaalé: laquelle esi pi-éférable de la
gloire Littéraire ou de la gloire Militaire 7

Et d'abord défiaissons la gloire? N'est-ce pas
'éclat impérissable qui s'aitiche aux< anxvrcs grandes

et bienfaitrices du genre humain ?
D'un autre eôté, la Littératuixe est Part de parler et

d'érire ce que l'on pense, ce que 1 on veut, de ma-
nière à faire penser et vouloir les autres con(ortnê-
ment à notre pensée et à notre vouloir.

Creusez ces deux définitions tarit que vous vou-
direz; plus vous scruterez, plus vous vous persuader
que la gloire qui s'attache aux pas de la Littérature
est plus belle, plus noble, plus pure que celle qui est
à la pointe d'une épée, et que la gloire Littéraire
semble même dérober quelques-uns de ses rayons, au
foyer céleste de la Divinité.

Loin de moi la pensée de vouloir rabaisser la noble
taille du. soldat; et. cettes, j'estime. le guerier loyal,
brave et religieux ; mais avec sa mission divine, n'est-
il pas un homme séparé des antres hommes par ses
lois, ses coulumes, son habit, s-on.langage et sa de-
meure ? e.

La loi du soldat, elle est inflexible comme sa lance,
dure et juste comme sa balle. Le soldat ne sort pas
de sa caserne ; il vit avec des hommes et ne con-
nait point les douceurs et les joies du foyer domesti-
que ; seul, le bivouac a pour lui des charmes qu'il
savoure ; le sang de son semblable ne leffraie point ;
à ses yeux, les boucheries humaines ont un caractère
ordinaire et naturel. Chose étrange ! pendant que la
Société prend tous les moyens de rendre dans son
sein le meurtre impossible, le soldat, lui, se creuse la
tête, invente et imagine de tuer ses semblables le plus
sûrement et le plus impunément possible.

Séparé de la Société par ses goûts et ses tendances,
le soldat l'est encore par Pnniforme.

Voyez-le passer. Il est droit, roide, habillé de
rouge, galonué de vert ou de blanc et avec chapeau
idem., Vous saluez gracieusement (e la bouche, de
la tête, du corps un ami ou ne gracicuse connais-
sance lui, il vous saliuera comme s'il avait peur des
rayons du soleil. La demeure du gucerier est séparée
des autres demcures, et n'y entre pas qui veut. C'est
là que pendant que ses senblables apprennent à.se
rendre utiles, le soldat se prépare à leur être nuisible ;
et s'il apprend le fifre ou le tambour, ce n 'est pas par
amour des Muses; cest .... le dirais-je ? c'est pour
afTaiblir le eri des blessés et des mourants ,ur les
champs affreux du carnage.

Faisons généreusvmrncnt la part de gloire du guer-
rier; sa mission ne vient pas de Phommeil l'a reçe
d'en-Haut ; elle n'a jamais varié un seul instant. Au
berceau comme dans le. râlé agonisant d'une nation
qui naît ou qui expire, il n'a qu'un.devoir, . celui de
veiller, celui de monter la garde. .Ccrte, il est,beau,
d'être l'expression matérielle de Pordre, et de la.jus-
tice; mais dans un atelier, est-ce l'ouvrier on Plinstru-
ment qu'il faut applaudir?

La guerre appartient au Tont-Puissant. IJl cn-
voie comme un fléau; les généraux, les armées.etIls
soldats ne sont que les insiruimentsdirects de: sa js-
tice et de sa colère. Voilà 'ourquoi la guerre est au-
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